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« Aujourd’hui me suis levé à 10 heures ce matin et j’ai continué à écrire. 
C’était une belle journée, mais le travail m’a empêché de partir pour 

Hempstead comme je l’aurais souhaité. J’ai promis de remettre le manuscrit 
relu de Saltus à Loveman demain soir, et il fait environ 75 pages. Il y a 

toujours du feu dans la maison et ce soir non plus, pas besoin du poêle à 
pétrole, même si j’en ai eu besoin pendant de brefs intervalles dans la journée. 
Hier, j’ai commandé 2 gallons de pétrole supplémentaires, car le livreur fait sa 

tournée le mardi. Et ainsi va la vie. Ce soir, je vais terminer (si possible) mes 
lettres et commencer le manuscrit Saltus, puis me reposer et terminer le 

manuscrit demain. » 
Fin de la lettre à Lillian commencée le 24, on en viendrait presque à 

regretter les aventures de la grande quête des deux costumes ! Et 
photographie de Charles E Waite, spécialiste de la balistique pour le 

nouveau labo de police scientifique à New York : Lovecraft utilisera plus 
tard son patronyme : pour le rôle que tiendra le visage vu de profil, dans 

La chose sur le seuil ? Projection tout à fait gratuite évidemment.  

   



[1925, mardi 27 octobre] 

Up early — write — rest at intervals — retire LDC//// 

Levé tôt. Écrit. Repos par intervalles. Lettre Lillian. Couché. 

Une seule ligne donc pour cette journée, une de plus, engouffrée dans des lettres 
jamais retrouvées (et même à qui, on ne saura pas, ni surtout ce qu’il échange 
dans sa correspondance qu’on peut penser quotidienne avec Sonia). Révision de 
ce deuxième manuscrit de Saltus, confié par sa veuve, qui se chargera elle-même 
de trouver un éditeur, Brentano ayant refusé, malgré les espoirs de Loveman, le 
recueil des poèmes posthumes. Il fait froid dehors, tempête même nous dit le 
journal, pour s’accorder à notre propre météo à cent ans de distance. Et 
Lovecraft aurait même pu ajouter en post-scriptum : pas vu Bon, qui a profité 
de ce que j’étais dans ma correspondance pour se remettre à son Rabelais. Et 
message de service (merci L.B.), deux pistes de plus à remonter, l’une encore à 
propos des costumes : Rogers-Peet, fournisseur selon Wikipedia de Cole 
Porter, « première compagnie de vêtements pour hommes à y coudre des 
étiquettes indiquant la composition du tissu ainsi que le prix (avant, on 
marchandait ) », et concernant l’article avec annonce de la création d’un labo de 
police scientifique, la photographier de Charles E. Waite, son spécialiste de 
balistique — mais n’est-ce pas le nom de cette famille maudite de La chose sur 
le seuil ? Dans le NYT,  fière proclamation par le jury, de retour de Paris, que 
les cubistes américains enfoncent désormais leurs prédécesseurs européens, mais 
on ne va pas jusqu’à donner des noms. Un dessin retrouvé de Sargent, qui vient 
de décéder en avril dernier, et les paysages de Willard Metcalf sont à l’honneur. 
Enfoncés les Européens (je ne parle pas de Sargent, qui a fait trois fois 
seulement le voyage à New York pour ses affaires, en ramenant de très belles 
toiles depuis l’horizon arrière du bateau), vraiment ? Et John Paul Jones, mais 
ce n’est pas le même ! 

New York Times, 27 octobre. Chicago, 26 octobre — Les artistes américains 
produisent des œuvres de meilleure qualité et les normes artistiques américaines sont 
plus élevées qu’en Europe, a déclaré aujourd’hui un jury d’artistes après avoir examiné 
les 1 200 œuvres présentées à la trente-huitième exposition annuelle de peinture et de 
sculpture américaines à l’Art Institute. Les prix seront annoncés jeudi. Les écoles 
cubiste et postimpressionniste semblent être en déclin parmi les peintres américains, 
moins d’une douzaine d’entre eux ayant été acceptés parmi les 235 sélectionnés, et ces 
quelques-uns se rapprochent davantage de l’école moderne que des explosions de 
couleurs et de formes d’il y a quelques années. Deux peintures posthumes, parmi les 
dernières œuvres de John Singly Sargent et Willard Metcalf, font partie des œuvres 



exposées. La peinture de Sargent est l’une de celles qui ont été trouvées dans l’atelier 
du peintre après sa mort il y a quelques mois. Elle représente « Shoeing Cavalry at the 
Front » pendant la guerre mondiale. Le tableau de Metcalf s’intitule « Joyous 
Maytyme » (Joyeux mois de mai) et est réalisé dans des tons verts délicats représentant 
des feuilles en bourgeons et de l’herbe fraîche. Les portraits et les figures sont les plus 
nombreux, en partie grâce au prix Logan de 1 000 dollars. Il y en a 110, dont 10 
paysages, 18 marines et 16 natures mortes. Cinquante-huit sculptures ont été 
sélectionnées pour l’exposition, dont l’esquisse préliminaire du mémorial du général 
Meade à Washington. Le jury a été sévère dans sa sélection, moins d’œuvres que 
l’année dernière ayant été choisies parmi les 1 200 soumises. Les membres du jury, qui 
reviennent tout juste d’une visite aux salons parisiens, affirment que les artistes 
américains surpassent désormais tous leurs homologues à travers le monde. Les œuvres 
exposées proviennent principalement d’artistes de New York, de Pennsylvanie, du 
New Jersey et du Connecticut, ainsi que de dix-huit peintres de Chicago. Parmi les 
sculptures, on trouve une miniature des « Trois Grâces » de Mario Korbel, dont l’une 
des œuvres récentes a été acceptée par le Vatican. Leo Friedlander a présenté un 
« Mémorial symbolique de la Guerre mondiale », soit une figure équestre de Mars 
avec une Amazone en armure marchant à côté de la bride. 
 
  



 
 

John Sargent, « Shoeing Cavalry Horses at the Front”, 1918. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Willard Metcalf, « Une après-midi en mai », 1920. 


